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MOUVEMENT RELIGIEUX EN ALLEMAGNE. 

(3« article. ) 

Sous continuons notre rôle d'historiens fidèles du mouvement 

formateur qui élève en Allemagne une nouvelle église dont l'a-

" frnous est incounu, dont nous ne voulons pas exagérer l'im-

lortance, mais qui diminue, il faut bien le reconnaître, l'influence 

je Rome dans celle partie de l'Europe et entraîne déjà des catholi-

que Londres. 

On a vu par un passage que nous en avons, cité que la lettre pas-

torale de l'évêque de Mayence, M. Kaiser, était pleine de sagesse, 

de modération, de tolérance chrétienne; cette lettre a été attaquée 

avec toute l'exagération de la colère, de la haine, par les journaux 

^tiques qui on t reproché à l'évêque d'être trop débonnaire à l'égard 

jes protestants , ces chiens et ces loups qui aboient contre les 

agneaux catholiques. Voilà pour des agneaux un singulier langage, 

Jais l'intolérance ne raisonne pas. 

Ces reproches exagérés ont ils eu quelque influence sur l'esprit 

de l'évêque de Mayence? Nous ne le pensons pas; mais, ainsi que 

nous l'avions prévu, M. Kaiser n'a pas voulu se séparer de Rome, car, 

ilue faut pas s'y tromper, la moindre concession eût été une sé-

paration éclatante. Le catholicisme est un, il ne saurait se diviser, 

et céder sur un point, c'est céder sur tous. Les nouveaux catholi-

ques allemands d'Offenbach envoyés en députation auprès de 

M. Kaiser sont donc revenus après une audience et une discussion 

de cinq heures sans avoir rien obtenu; l'évêque a maintenu tout ce 

que Rome ordonne, l'adoration des saints et des images, la confes-

sion auriculaire, le célibat des prêtres, la défense des mariages mix-

les; il a préconisé l'obéissance absolue au pape. On ne devait pas 

espérer que M. Kaiser, quelque tolérant qu'il soit, abandonnât son 

évêché pour se mette à la tête de la réforme, et la députation a pu 

se convaincre que la nouvelle église n'a pas d'adhésions à attendre 

du haut clergé. 

Cette nouvelle n'a pas ralenti le mouvement. Au retour de la dé-

putation, une réunion de quatre cents personnes eut lieu d'abord, 

et quelques jours après trois cents familles ont constitué une 

église catholique allemande. Deux ecclésiastiques, l'un de Mars-

burg, l'autre de Marburg, se sont rendus à Arnsberg pour y fon-

der une église du nouveau culte. 

La ville de Worms, dans le duché de Hesse-Darmstadt, est célè-

bre dans les fastes religieux par la fameuse diète dans laquelle 

Luther comparut en présence de Charles Quint, du légat du pape, 

des souverains et des barons allemands. Celte ville est presque 

exclusivement catholique. Dès la fin du mois dernier tout se pré. 

Parait pour une adhésion à Ronge ; les prédications intolérantes du 

elergé romain ont précipité l'événement, et une église allemande, 

composée d'abord de cent familles, a été fondée à Worms dans la 

première quinzaine de mars. Cette séparation est un fait qui em-

prunte une assez grande importance à la situation religieuse de 

«He ville, placée au sud de l'Allemagne et, comme nous l'avons 

««, toute catholique. 
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 a pris possession le 9 mars d'une chapelle que les 

^ gistrats municipaux de Breslau lui ont abandonnée pour l'exer-

ce de son culte, et son élection provisoire a été confirmée par tous 
4 catholiques allemands assemblés. 
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gaiement prononcée contre tous ses adhérents; cette mesure 

en a aussitôt augmenté le nombre. 

A Rœnigsberg, les professeurs de l'université ont ouvert une sou-

scription pour venir en aide aux églises nouvellement fondées. 

La petite ville d'Arnsberg, presque entièrement occupée par 

des mineurs, a vu les deux tiers de sa population se déclarer pour 

l'église catholique allemande. Les jésuites y avaient dernièrement 

construit une église ; elle est aujourd'hui déserte. 

A Nuremberg, en Bavière, à Dortmund près d'Elberfeld, à Suida, 

le nouveau culte est adopté. Sur plusieurs points du duché de 

Hesse des assemblées préparatoires ont eu lieu pour opérer la 

réunion. 

On assure que le roi de Prusse a déclaré vouloir reconnaître la 

nouvelle église allemande ; l'autorité se trouve à cet égard dans 

une situation assez singulière, et le désir d'en sortir fera sans doute 

hâter cette reconnaissance, indépendamment des secrètes pensées 

politiques qui peuvent la conseiller. Les registres de l'état civil 

sont en Prusse entre les mains de l'église ; or, comme le nouveau 

culte n'en a pas encore à sa disposition, et les catholiques .alle-

mands ne voulant ni se marier ni faire baptiser leurs enfants à 

l'église catholique romaine, il en résulte que beaucoup de mariages 

et de baptêmes sont différés. Cet embarras est assez grand pour 

qu'on se hâte de le lever , et cette circonstance favorisera la ré-

forme qu'on ne peut pas empêcher, car la loi prussienne garantit 

la liberté entière des cultes quand cette liberté ne peut pas trou-

bler l'Etat. 

La loi prussienne dit en effet : 

« Dans l'Etat, chaque habitant doit être assuré d'une liberté 

» de foi et de conscience complète. 

» Celui qui, par ignorance ou fanatisme, se présente comme fon-

» dateur d'une secte, sera transporté dans une maison d'aliénés, si 

» ses maximes tendent à affaiblir la crainte de Dieu, l'obéissance 

» aux lois, la fidélité jurée à l'Etat, ous'il pousse le peuple au vice. » 

Or, dans le catholicisme allemand il n'y a ni actes ni doctrines 

auxquels on puisse appliquer le second article ; ce culie est donc 

garanti par le premier, et comme sa reconnaissance doit découler 

de son existence même, il est probable qu'elle ne se fera pas long-

temps attendre. 

Dans ces circonstances, la nouvelle église a pris une mesure quj 

doit avoir une influence assezgrave non seulement sur les catholiques 

allemands, mais encore sur les catholiques romains, en ce qu'elle 

constituera cette église avec une haute autorité, avec une unanimité 

d'opinions qui empêchera les dissidences qui seraient dès le début 

une chose extrêmement fâcheuse. Un appel vient d'être fait afin de 

réunir un concile à Leipzig le jour de Pâques. Dans ce concile cha-

que paroisse sera représentée par un ecclésiastique et par un an-

cien, ou par deux anciens à défaut d'ecclésiastiques. Une telle réu-

nion, non de prélats, mais de simples prêtres, non de barons, mais 

d'hommes du peuple, réunion dont le caractère sera essentielle-

ment démocratique, devra, nous le croyons, donner une vive im-

pulsion à l'église fondée par Jean Ronge. 

Le clergé catholique de Leipzig a envoyé à Dresde une députa-

tion chargée de demander au roi la répression de la réforme ; mais 

elle a assez mal réussi, et voici la réponse que l'on prête au roi : 

« Votre démarche me surprend ; lesdix-neuf vingtièmes de mes su-

jets sont protestants, vous le savez, et leur conduite à l'égard 

» des catholiques a toujours été exemplaire. Comme roi constitu-

» tionnel, j'ai juré de maintenir une liberté religieuse entière ; je 

» laisserai un libre cours aux événements et ne gênerai personn 

» dans son rite. Telle est ma ferme résolution. » 

Après ces paroles, la députation a été. congédiée, assez mécon-

tente de son peu de succès. Quelques jours après, un grand pro-

priétaire des environs de Dresde, M. Schmidt, a'assuré à la 

nouvelle église un capital de cinq mille thalers, (18,500 fr.) dont 

elle recevra désormais le revenu. 

Mais déjà le mouvement n'est plus restreint à l'Allemagne ; une 

église catholique indépendante du pape s'est dernièrement consti-

tuée à Londres. Elle a adrcssé sa profession de foi aux églises alle-

mandes de Breslau et des autres localités. En tête de celte déclara-

tion sont réunies les armes d'Angleterre, de Prusse et d'Amérique, 

avec celte exergue : Dçuxlème réforme. 1844. Au-dessous est écrit : 

L'Evangile du Christ n'est pus un code de cérémonies. 

Celte profession de foi, qui diffère peu de celle de Breslau que 

nous avons publiée, se termine par ces paroles de l'empereur d'Au-

triche Maximilien : «Ce pape est méchant à mon égard. Je puis 

le dire, depuis que j'existe aucun pape n'a tenu sa foi et sa parole ; 

si Dieu le veut, j'espère que ce sera le dernier. » 

Il est douteux que la réforme ait un grand succès en Angleterre, 

parce que dans ce pays leur grande minorité ne permet pas aux 

papistes d'être intolérants, et la loi n'autorise pas à leur profit les 

actes que l'on reproche aux anglicans; toutefois les adhésions qui 

viendront de l'étranger ne peuvent qu'aider au mouvement com-

mencé en Allemagne , lui donner plus de consistance et en même 

temps plus d'énergie. 

On lit dans la Revue de Genève : 

« La commission de la diète n'a pas pu s'entendre sur les trois 

questions qui lui étaient soumises, celle des jésuites , des corps-

francs et de l'amnistie. Celle des jésuites offrait le plus de difficul-

tés; sur les autres, elle a été plus près d'être d'accord. 

» Une majorité de quatre membres, composée de MM. Neu-

haus, Munzinger, Kern et Druey, conseille à la confédération de 

faire une sommation à Lucerne pour lui faire retirer son appel 

des jésuites, se réservant, en cas de refus, toutes mesures ulté-

rieures. 

- » Quant aux cantons de Fribourg, de Schwytzet du Vidais, ils 

seraient invités à l'amiable à vouloir expulser les jésuites de leur 

territoire. 

» A l'avenir, l'ordre des jésuites serait proscrit de tout le terri-

toire de la confédération. 

» Une minorité de trois membres, MM. Mousson, Nœff et Frey, 

propose une simple invitation amiable. 

» Enfin, en cas de refus par la diète de la première proposi-

tion, cinq membres de la commission se sont entendus pour faire 

une proposition intermédiaire, consistant à inviter Lucerne d'une 

façon amiable mais pressante à ne point admettre les jésuites et 

à accorder une amnistie générale. 

» Celte demande lui serait portée par trois députés de la diète, 

qui en feraient directement la communication au grand conseil de 

Lucerne. La diète resterait en permanence pour attendre la ré-

ponse de Lucerne. 

» Quant aux corps-francs, six voix se sont réunies pour inviter 

les cantons à prendre des mesures. Six aussi se sont entendues 

pour recommander instamment une amnistie politique aux cantons 

d'Argovie, du Tessin et du Valais. 

» Dans la séance de mardi 18 mars, la commission a fait son 

rapport par l'organe de M. Kern de Thurgovie ; aucune des propo-

sitions relatives aux jésuites n'a réuni de majorité. 

» Dans la séance du lendemain on devait décider les questions 

des corps-francs et de l'amnistie. 

» La diète devait aussi délibérer pour savoir si elle se dissou-

| drait. 
i » On le voit, la diète a été impuissante pour sortir la Suisse des 

^J^LU^ON DU CENSEUR. - 24 ET 25 MARS. 

CHRONIQUE THÉÂTRALE. 

,io
"nenttoui!,?,tGe?rgcs et Bavard sont de

 Prodigieux faiseurs qui confec-
C['re m onéra n 6' Slno^n touiours b'en. Un jour qu'il lui prit envie d'é-

r*fl«irtDrLfft,7q
r-î,

D
?

ni
^

Ui leur demanda
 deux actes de quelque 

là éch^anrp i
 Iulledu Régiment. Ces messieurs promirent et livrè-

M
 rsdel8io ïn K-V"3es

n?
 m'1 cela en m'lsique, et, dès les premiers 

M,recu|er toutPio •
 iief

J
tment fil se pâmer les admirateurs '-lu genre 

dr ,'ari s'en ém,, i 1 mc.ommode et nombreuse des ténors amateurs. 

Bru""'' et, nonr 'riiJ SUCC<3S de Donizelli l'empêchaient littéralement de 

fun'a à "a partition 2m

t

 ses,lnsom,lies' nilustre cl>ef d'orchestre em-
m „"

e b
°nnc Zl P

 "
S

,
J0

"
S molifs qu,il converlit en

 quadrilles. Ce 
co^Phose et hipnr?

Ur
 ,P

,anoclasles
 1

ui se
 Purent a marteler la Cï*1* Wtoi, ? rt« P '

 moit
\
é

r

c lantant
> moitié dansant, la joyeuse fille I 

ZT «1 se fût L ri/™?'
 Vo,la C(>

Pen
da

"t <i™ '
a
 semaine dernière, ! 

C
tlon n'a Pas cr , 1 qUelqu

,
e chose ,le bien neuf et de tout

 ^édit, là 
C

c

sa
"s donner unoW

r
 ""^

 u
,"

e
 P

remière
 représentation ,1e la 

C
B

SUCces
sifs vin* f?'

ame sous la forme dH deux 011 l
™s ajourné-es el

 mince mLZ
n

pa
v,

vres masc
l"

es (lonl
 Sémiramis a détruit la 

C
 Ule

,
 ei

«ploi o, ' "
lu

e
"
ce

-
 M,eux

 vaudrait, ce semble, renoncer à leur 
de \,IU 11 s'agit d\

lnn
 |0uer,ainsi a la Première représentation, lors sor-

ÏÏflB*-
 Te UX f

°
iS

 P°P
ulai

re, des noms de Donizetli et 

fe^'Ï^ÎÏ.",?'' °
n
-

,e sa
,
H d(! reste

-
 est un

 opéra comique en C
n
?deur

 et de 3,5? T
ces

,
 el les

 i'^'iti'. Des motifs pleins de naturel, 

0Vlrtu
^bi

e
r^nriM

deS
.

C
.
h<

f",
rs 1)eaux comme sait les faire

 Donizetti CSJnfi
n que cltrt if

 ha
»

lement
,orchestrée, tous les lieux com-

,Ce
 ^aujourîhm

 WtlUi
'f-'

 V0!la 06
 "J"''"

1
 en disait il y a cinq 

&ui on peut en dire encore. Nous ne nous occuperons I 

donc pas de sa valeur artistique: c'est une œuvre jugée et de réputation 
bien faite ; mais pour accomplir notre tâche, nous parlerons de l'action et 
de la manière dont les divers rôles ont été rendus. 

La fille du régiment est une jolie vivandière du 21e de ligne, qu'elle 
appelle son père, voici à quel à propos. Il y a 12 à 11 ans, lors d'une 
première invasion du Tyrol, et dans ces mêmes gorges qu'il vient expur-
ger à nouveau, le 21e adopta par acclamations une pauvre petite enfant 
oubliée sur le champ de bataille. Cette enfant, c'est la vivandière, la 
jnyeuse et belle Marie, qui agrandi au milieu de ces braves, aimée et res-
pectée de tous. Marie a donc revu ce Tyrol qui fut son berceau, ses vieil-
les roches qu'elle aime d'instinct, ses torrents auxquels elle jette en 
rêvant de jolies fleurs qu'elle va cueillir aux abords des précipices, et 
cela si imprudemment, qu'un jour le pied lui glissa, et la pauvrette alla 
choir tout au fond d'un abîme, dans les bras d'un joli partisan. Ce moyen 
original de rendre une jeune fille amoureuse semble un peu scabreux; il 
paraît cependant qu'il a réussi à MM. de Saint Georges et Bayard , car, 
depuis l'aventure, vivandière et partisan se cherchent et se rencontrent 
souvent à l'insu et loin des regards sévères du pudibond 21e. 

Ceci est du domaine de l'exposition. L'aciion se produit sur la scène 
sous l'extérieur d'une vieille marquise qui se lamente en société d'une ma-
nière d'intendant du nom d'Hortensius, vieux poltron aui menace toujours 
de mourir pour sa noble maîtresse, et qui n'aurait vraisemblablement pas 
le courage de mourir pour son compte singulier. Au moment où elle re-
gagnait son manoir, la présence du 21e, signalée sur la montagne, a retenu 
la noble dame dans le village où nous la trouvons. 

Ce village est un centre commun où viendront rayonner tous nos per-
sonnages. Voici d'abord Sulpice, vieux sergent du 21e, qui vient dans le but 
inoffensif de constater l'état île progrès de Tart culinaire dans le Tyrol, et 
qui veut bien permettre à Hortensius, qui l'en prie humblement, de con-
tinuer sa course avec sa marquise de 50 ans. Voici venir Marie, la joyeuse 
fille du régiment, qui court fraterniser avec son vieux Sulpice. On parle 
du passé, des amis absents, des joies du bivouac ; on parle aussi d'avenir, 

de combats prochains, d'un mariage sortable pour Marie que la conversa-

tion conduit à révéler son aventure et ses secrètes amours. Sulpice a pâli 
devant cette énormité. La fille adoptive du 21e aimer un bandit, passer 
ainsi honteusement à l'ennemi ! quelle monstrueuse trahison? Voila donc 
où devaient aboutir les sacrifices combinés de 1,500 héros ! L'ingrate ! 
La pauvre Marie comprend bien la grandeur de sa faute, et c'est parce 
qu'elle la comprend bien qu'elle promet à regret de ne plus revoir son 
beau partisan. Elle le verra cependant et bientôt, car le voici qui passe es-
corté de soldats qui l'ont fait prisonnier et vont le fusiller au plus vite. 
Marie et Tonio se sont élancés vers un point commun de l'espace où ils se 
rencontrent avec de grandes démonstrations de bonheur. Une pareille sym-
pathie effarouche le détachement, qui a la simplesse de demander une 
explication ; on la lui donne, et les pleurs et les prières de Marie sauvent 
Tonio d'une imminente arquebusade. Mais c'est beaucoup déjà que de faire 
grâce de la vie à ce partisan audacieux, qui ne saurait être laissé libre 
sans danger ; le détachement devra donc le conduire en lieu sur, afin que, 
chemin faisant, le prisonnier puisse s'échapper avec la prestesse qui con-
vient à un montagnard et revenir à Marie, son centre d'attraction , lui 
chanter en plusieurs couplets la violence d'un amour qui tourne vite aux 
baisers et tournerait à plus mal si Sulpice ne venait à propos signifier à 
l'entreprenant Tyrolien que Marie ne saurait agréer les hommages de 
nu' autre que d'un brave du 21». Cet avis plaît à tonio. qui court l'utiliser 
en s'engageant, dans ce formidable corps, pendant que Marie, qui ne goûte 
pas les procédés cavaliers de Sulpice', lui cherche querelle et l'envoie si lo n, 
que, pour l'en faire revenir, la marquise, qui vient réclamer un service, u::e 
faveur du vieux sergent, est obligée de l'évoquer par trois fois, comme une 
ombre antique. La marquise demande à la galanterie de Sn'pice une es-
corte qui veuille la conduire à son chiteau de Herkenfleld. Ce nom impos-
sible a fait bondir Sulpice ; il se le fait répéter, et s'élance vers son sac 
qu'il fouille en tremblant. L'émotion égare sa main dans les profondeurs de 
ce vade mecum du conquérant-, enfin il en tire une lettre qu il cour t pré-
senter à la marquise, qui menace de passer à mal. Elle a eu des faiblesses 
pour un officier français du nom de Robert; ces faiblesses ont eu un résultat 
qui s'est perdu sous la forme d'une jolie petite fille, il y a 12 ou 14 ans, i\ 



embarras inextricables où la confédération est engagée. 

» Que reste t il à faire? Se replier snr toutes les libertés canto-

nales pour combattre l'ennemi par tous les moyens légaux, l'asso-

ciation, la presse, l'opinion. Puissent les cantons opprimés par la 

ligue ultrarnontaine trouver en eux - mêmes les moyens de se-

couer le triple joug de l'influence étrangère, du fanatisme et de 

l'aristocratie ! 

» La confédération n'est plus qu'un vain mot sans aucune signifi-

cation ; mais l'énergie cantonale doit en redoubler de force, et ce 

qu'une vicieuse constituiion fédérale nous interdit de faire collecti-

vement, sachons le faire un à un. Si nous ne pouvons plus dire tous 

pour un, tâchons au moins que chacun puisse agir chez lui avec 

toute liberté. 

» Lucernois, Valaisans, c'est en vous que repose votre avenir, et 

si la ligue ultrarnontaine ou les secours des états voisins venaient à 

entraver votre juste émancipation . oh! alors, croyez-le bien , vos 

confédérés seraient là pour vous aider. » 

Caris. le »* mars fs*4S. 

(&wumnat*«ipi MKTicm.!»** W aMntil») 

On pu remarquer que les feuilles ministérielles ont fait entendre 

des plaintes assez amères au sujet du grand nombre de propositions 

don! la chambre a été saisie en vertu du droit d'initiative qui ap-

partient à chacun de ses membres. D'après ces feuilles, on avait 

non seulement usé, mais abusé de ce droit, et la chambre des dé-

putés elle-même était menacée de tomber dans l'anarchie et dans le 

chaos si elle n'y mettait pas prompteme^bon ordre. _ 

N'Vn déplaise aux écrivains qui soutiennent la politique du cabi-

net, il ne faut voir dans le grand nombre de propositions qui Ont 

été déposées cette année qu'une conséquence naturelle de l'altitude 

que le gouvernement a prise vis-à-vis des chambres. Quelle est cette 

attitude? Peu de mots-suffisent pour l'expliquer et la faire com-

prendre. 

Le gouvernement s'est condamné à l'immobilité. Il a bien un 

principe, le principe du statu quo; mais la force et la volonté lui 

manquent également même pour défendre ce principe. Voyez 

comme il a renoncé à tou'e action dirigeante ! Voyez comme en 

toutes choses la résolution lui a manqué . comme il a subi l'impul-

sion qui lui venait du dehors, au lieu de la communiquer lui-même 

au dehors , et comme il s'est résigné à n'être en quelque sorte 

qu'une machine montée pour gouverner, qui marche sans trop sa-

voir pourquoi ni comment elle marche ! 

Eh bien ! est il extraordinaire qu'en présence d'un gouverne-

ment placé dans une telle situation, beaucoup de députés, sans te-

nir compte de l'immobilité dans laquelle on paraissait vouloir rester 

autour d'eux, aient donné un libre cours aux instincts qui les pous-

sent et qui doivent pousser vers le progrès toute société civilisée? 

Est-il extraordinaire qu'ils n'aient pas voulu s'assimiler au minis-

tère et renoncer, comme lui, à donner signe de vie? 

De là, ces nombreuses propositions qui sont venues si utilement 

jeter un peu d'animation dans ce corps politique, qui aurait ressem-

blé à un cimetière s'il eût attendu le mouvement et l'agitation d'un 

cabinet trop épuisé et trop affaibli pour pouvoir prendre devant les 

chambres un autre rôle que celui d'un agonisant. 

fer Le ministère n'est pas trop rassuré sur le vote de la chambre 

dans la question des annonces judiciaires ; il sait que dans les rangs 

de la majorité il y a quelques hommes qui sont bien décidés à 

l'abandonner dans cette question, et il est inquiet. 
Ses inquiétudes sur ce point se reflètent parfaitement dans un 

article que publie ce matin le .humai des Débats, article écrit évi-

demment pour ramener dans le droit chemin les députés qui vou-

draient voir dans la proposition de M. Vivien autre chose qu'une 

affaire de parti, et qui, déterminés par cette considération qu'elle 

sauvegarde tout aussi bien les intérêts du justiciable que l'honneur 

de la magistrature, se laisseraient aller à l'adopter. A cet effet, le 

Journal des Débats s'attache à démontrer que la proposition est une 

atteinte grave portée à l'honneur de la magistrature: qu'abroger, 

après quatre ans d'expérience seulement, une loi de procédure 

civile, c'est déclarer qu'on n'a pas trouvé dans les magistrats char-

gés d'appliquer cette loi toute l'indépendance et toute l'impartialité 

qu'on attendait d'eux. C'est une très-grande maladresse que d'im-

puter à un ancien garde-des-sceaux, à un homme aussi sérieux et 

aussi modéré que M. Vivien, la pensée d'attaquer la magistrature , 

on ne fera croire cela à personne, et il faut que le Journ d des 

Débats soit un peu à court d'arguments pour avoir été imaginer 

celui-là. 
Il y en a , toutefois , un autre dans .son article : « Les cours 

royales, dit il, ont des attributions bien autrement importantes et 

bien plus politiques que celle de désigner un journal pour recevoir 

les annonces judiciaires. En malières d'inscriptions électorales , 

elles ont le jugement en dernier ressort. Dira-t-on qu'elles ont abusé 

de ce pouvoir? » L'analogie que le Journal des Débats voudrait éta-

blir entre le droit de désigner les journaux aptes à recevoir les 

annonces judiciaires et la connaissance de toutes les affaires aux-

quelles peut donner lieu l'inscription sur les listes électorales , 

cette analogie , disons-nous , n'est pas exacte. Quand une cour 

royale désigne un journal pour publier les insertions légales, elle 

a^it en vertu d'un pouvoir tout-à-fait arbitraire, et elle n'a à rendre j 

compte à personne de sa décision ; elle désigne qui bon lui semble, ; 

et il n'est pas possible d'appeler de sa décision. En matière élec-

torale, au contraire, une cour royale est obligée de consulter la 

loi et la jurisprudence avant de prononcer son arrêt; il faut qu'elle 

s'v conforme sons peine de voir la cour de cassation réformer sa 

décision ; car , quoi qu'en dise le Inurnnl des Débats, qui ne nous 

parait pas très-fort sur la question, les cours royales n'ont pas , en 

matière électorale, le jugement en dernier ressort. Quand elles n'ap- j 
pliquent pas la loi ou quand elles l'apoliquent mal. la cour de cas-

sation vient bientôt leur apprendre qu'elles se sont trompées , et j 
nous sommes surpris que le Jourmd des Débats l'ignore. 

Qu'on donne à la presse les garanties qni sont assurées aux ci-

toyens pour tout ce qui concerne les affaires électorales, qu'on 

permette aux journaux qui croiront que les cours rovales se sont 

trompées dans la désignation des journaux les plus propres à rece-

voir les annonces judiciaires le droit d'appeler de ces décisions et 

de porter leurs réclamations devant la cour de cassation, et alors i 

nous n'insisterons pas pour l'adoption de la proposition de M.Vivien. 

Mais introduire ce droit nouveau dans nos codes nous paraîtrait 

bien plus injurieux pour la magistrature que ce que demande 

l'honorable député de l'Aisne, et c'est pour cela que, jusqu'à ce 

qu'on nous démontre qu il y a quelque chose de meilleur pour ga-

rantir tous les intérêts que ce qu'il propose, nous inviterons la 

chambre à ne pas craindre de blesser les corps judiciaires, en 

prenant en considération la proposition qu'il doit développer le 29 

de ce mois. 

— La discussion qui a en lieu hier dans les bureaux au sujet du 

projet de loi relatif à la navigation intérieure a été très-intéres-

sante et très-animée dans plusieurs bureaux. Quelques membres , 

notamment MM. dePanat, Barillon et Durand (de Romorantin), ont 

reproché au ministre d'avoir groupé dans un seul projet des tra-

vaux qui n'avaient entre eux aucune connexilé. M. Odilon Barrot 

a même ajouté que le gouvernement n'avait réuni tant de projets 

divers dans un seul que pour mieux s'assurer la majorité. 

M. Muret de Bord a exprimé la crainte que les nouveaux sacri-

fices demandés pour les canaux n'augmentassent les prétentions 

des possesseurs d'actions de jouissance qui se montrent si difficiles 

à traiter avec l'Etat. 

Beaucoup d'observations émises par les députés dans les bureaux 

concernaient, du reste, plus ou moins les intérêts des localités 

qu'ils représentent. Aussi la chambre, dans les nominations de 

commissaires qu'elle a faites, a t-elle paru s'attacher autant que 

possible à ne choisir que des hommes dont l'opinion ne pouvait 

être influencée en rien par des considérations locales. La chambre, 

en cela, a sagement agi. 

— Le projet de loi sur les juges de paix a été bien accueilli par la 

chambre. On assure, toutefois, que quelques membres ont fait ob-

server que le traitement des juges de paix, tel qu'on voulait le fixer 

pour l'avpnir, ne serait pas suffisant. 

— Il faut rendre justice à M. ministre des affaires étrangères: 

on l'a calomnié quand on a parlé des promesses qu'il avait faites 

à M- de Langle pour le consulat de Barcelonne. Du moins M. de 

fcfisseps vient le recevoir l'ordre de retourner à son poste, et selon 

toute probabilité, M. Adolphe Barrot sera envoyé à Alexandrie 

comme consul-général et chargé d'affaires. Ainsi, le silence du 

député de Quimperlé n'aura pas encore sa récompense. 

—L'administration de l'Algérie ayant appplé l'attention du mi-

nistre de la guerre sur le petit nombre d'ouvriers cultivateurs qui 

se rendent en Algérie et sur l'importance qu'il y aurait à l'ac-

croître dans l'intérêt de l'agriculture coloniale, le président du con-

seil a prié le ministre de l'intérieur de donner des instructions dans 

ce sens aux préfets des départements. Par suite, une circulaire a 

été adressée à ces fonctionnaires pour les inviter à faciliter le départ 

pour l'Algérie des ouvriers cultivateurs qui dans leur pays ne 

peuvent se procurer des ressources suffisantes. 

— Il nous est impossible d'accepter tontes les doctrines conte-

nues dans le dernier pamphlet de M. deÇormenin, qui a pour titre : 

Oui et non. Les feuilles dévotes n'ont pas manqué de reconnaître 

leur bien dans les arguments de M. deÇormenin, et toutes, X Ami 

de la Religion comme l'Univers, ont saisi avec empressement cette 

occasiort de faire leur propre éloge, en louant la haute raison d'un 

auxiliaire sur lequel elles n'avaient pas compté. Nous ne pensons pas 

que le caustique pamphlétaire ait rendu là un grand service à ses 

nouveaux alliés; mais M. de Cormenin nst-il bien sûr de n'avoir 

pas commis une faute grave contre lui-même? 

C!nas»i!»re *le*t fteputéa. 
Fin de la séance du 21 mars. 

La suite de l'ordre du jour est un rapport de pétitions. (Tous 

I les députés quittent la salle, quinze ou vingt au plus restent sur 

j leurs bancs.) 

j M. LE PRÉSIDENT appelle successivement plusieurs rapporteurs 

; qui sont absents. 

M. BARILLON, rapporteur : 

« Le sieur Duchamp, notaire àMonistrol iHaule-Loire), demande 

que les intérêts de cautionnements réduits à 3 0/0 • 
néanmoins à 5 0/0 pour l'établissement du droit éhW6? COl«Dti, 
di e du jour. floral.,, J1^ 

« Le sieur Piault, à Paris, demande la permanence M I-

bilité pour les membres de la chambre des députés. » fv-. "^J 
Lu chambre passe à l'ordre du jour. ' ^

 em|aritç1 
M. GEîiTV DE BUSSY, autre rapporteur, propose de pron 

dre du jour sur une pétition du sieur Hudes, ex-capitaine';?cer|V 
à Paris, qui demande la révision de sa pension. aenavirç 

M. ROGER (du Loiret) croit que cette pétition peut don 

: discussion et demande l'ajournement.—Adopté.
 ner

 Heu 
i La séance est levée.  _ 

Bulletin de la Bourse de Paris du 22 mars I845 

La bourse a été très - calme. Avant l'ouverture , te 3 0/0 était a 

83 KO sans affaires , et on a ouvert au parquet à ce prix. Il es't '"déi 

temps offert à ce cours, et on a même donné à 85 47 1/2 dans ta
 C

r ? 

a eu ensuite une légère réaction en hausse , el le 5 0/0, après é| 

\ 85 5", a fermé au parquet à 85 50. Dans la coulisse, il est resté d 

ce même prix.
 e°>»»4 ^ 

Les chemins de fer sont généralement à la baisse. 

Trois [>our cent 85 50 Caisse Laffitte 

Quitre pour cent » » Obligations de Paris.'. . .' !'
8

"' > 

Quatre et demi pour cent. » CHEMINS DE' P
E

 ' 

Cinq ponr cent 117 65 Saint-Germain ,.
 R

' 

j Emprunt de 1844 86 35 Versailles (rive droite')'. \ ' " > 

Trots pour cent belge » — (rive gauche) " , ' 

Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. 105 i/* Paris à Orléans " 3 > 
Cinq pour cent belge.... 107 » Paris à Rouen \'[ .J;

3
 < 

Cinq pour cent napolitain. » » Rouen au Hâvre ]' if • 
Cinq pour cent romain... 106 » Avignon à Marseille....'

 1 

Cinq pour cent portugais. . 69 » Strasbourg à Bàle/.... [\ If ' 
Trots pour cent espagnol. , 3t> 1/2 Montpellier à Cette ..." ï, ■ 

Doux 1/2 p.0 0 hollandais. » » Bordeaux à la Teste.... ] 2! I 

Banque de France 3205 » Mulhouse à Thann ,[ 72 ; 

Comptoir Ganneron 1110 » Grande-Combe ] ' 

Banque belge] 660 » 1 Paris à Sceaux ..' ,J | 

Deux journaux, le National et le Commerce, réfutent dans le. 

dernier numéro l'article publié le 21 par le Journal des Débahl 

la proposition de M. Vivien relative aux annonces judiciaire 

sait que la feuille ministérielle a surtout attaqué cette propos 

parce qu'il la regarde comme injurieuse pour la miigistralure.\
l} 

comme le Commerce répond à cet argument. 

«-La proposition est flétrissante pour la magistrature, et pou, 

quoi? Elle suppose, dit-on, que les cours mettent de la pgS 
dans le choix annuel qu'elles font des journaux pour leur mi 

les annonces judiciaires. Pourquoi lui (aire dire ce qu'elle nedi 

pas? Ce qu'elle suppose, c'est que les cours ont été détournées par 

la loi de 1841 de leur spbère judiciaire, et qu'appelées à faire deI: 
politique, elles en font. Est-il vrai qu'en cette matière les çotm 

soient entraînées à faire de la politique et non de la justice?i 

vous en doutez, écoutez ce que disait M. Martin (du Nord) ih 

deux ans : « Les magistrats, s'écriait-il, se trouvant dans laVi-

sité d'accorder les annonces judiciaires, de donner une public* 

plus grande et une sorte de patronage soit à un journal hast : 

nos institutions, soit à un journal consacré à leur défense, lem 

choix ne saurait être douteux. » (.Moniteur du 4 juin 1843.) 

» Voilà ce que disait un ministre, et quel ministre? Celui de II 
justice, le chef de la magistrature. Or, que disons-nous nous-mi-

mes, sinon cela ? La seule différence qui se puisse voir entre le lu 

gage du ministre et le nôtre, c'est qu'il approuve un tel état d: 

choses, et que nous, nous le blâmons. Ce n'est pas de la magistra-

ture que nous nous plaignons, c'est de la loi. » 

Nous lisons dans la Revue de Paris : 

« Le ministère, nous l'avons dit, se prépare aux élections. Plis 

d'un préfet a déjà été appelé à Paris, et de tous côtés l'administra-

tion se met en mesure de soutenir la lutte au mois de novenite' 

prochain. Toutefois, ce n'est pas seulement sur le zèle habita 1 

ses agents que le cabinet compte pour réussir dans celte çi« 

stance. C'est M. le duc de Broglie qui se trouve en réalité atyW 

d'hui le grand électeur du ministère. On espère que le noble nef 

ciateur obtiendra du cabinet anglais une concession dont on 0 
se prévaloir devant les électeurs, de telle sorte que la quesiio.i 

it de visite, qui, en 1842, avait été fatale au cabinet, lui sera; 
cette fois utile et favorable. 

» Ces espérances se réaliseront-elles? Pour nous, nousnW 

partager la confiance du gouvernement, et jusqu'ici il est permis 
douter que M. le duc de Broglie obtienne à Londres un résultait 

important pour donner une satisfaction sérieuse à 'l'opinion 0\ 
que en France. » 

Chronique, 
i M. le maire vient de faire afficher l'avis suivant : 

Les matrices des patentes dressées par les contrôleurs desf» 

tributions directes sont déposées au bureau des contribution^ 

; la mairie où, pendant dix jours, les intéressés peuvent en fa]t 

connaissance el remettre les observations qu'ils croiraient avon 
î faire sur ce travail. 

; '• Le dépôt annoncé ci-dessous ne concerne d'ailleurs, quanta 

la suite d'un combat meurtrier dans les montagnes du Tyrol, et, contre tout | 
espoir, la marquise vient de retrouver en Marie cette fille tant regrettée. 

La marquise s'est remise promptement «le son émotion, et comme elle 
croit devoir à l'importance de son nom de dissimuler sa maternité, elle 
insinue que Marie est l'enfant d'une sœur qui la lui recommanda à ses der-
niers moments. Mais cette enfant si miraculeusement retrouvée, cette en-
fant, hasarde la douairière, est-elle digne de son affection? Très-digne, au 
rapport de Sulpice. Du reste, qu'elle juge elle-même, la voici qui fait son 
entrée par un : Corbleu ! à faire trembler dans ses fondements le vieux ma-
noir maternel. Pauvre marquise ! quelle déception ! Après tout, Marie est 
bien sa fille, et elle a hâte de la soustraire aux éléments mauvais qui l'en-
tourent. Marie s'y refuse. Elle aime sa tante, sans aucun doute; mais elle 
préfère son régiment, et il ne faut rien moins qu'un ordre écrit par son 
père, quelques instants avant qu'il allât mourir sur le champ de bataille, 
pour décider la rebelle enfant à accepter sa nouvelle fortune. C'en est 
donc fait, adieu à la vie joyeuse et libre des camps, adieu au 21e qu'elle 
n'oubliera pas, adieu à Tonio qu'elle oubliera moins encore; en un mot, 
adieu au bonheur, et que la toile tombe sur ce premier acte long en diable. 

Le second acte, moins incidenté, nous appelle au château de Berken-
field, où nous retrouverons Sulpice sous le prétexte d'une blessure reçue à 
la région moyenne de son individu. Tout d'abord deux grandes daines po-
sent dans la pièce d'honneur, où elles viennent de discuter les articles d'un 
contrat de mariage projeté entre Marie et un comte, et qui doit être signé 
le soir. C'est affaire conclue, ces dames sont d'accord ; la duchesse a été 
reconduite à sa voiture, et la marquise triomphe. Ce mariage illustre voi-
lera le passé cette autre épée de Damoclès qui menace toujours de faire 
brèche à l'é'cusson des Berkenfleld. Pour arriver à bonne fin, il ne reste 
qu'à vaincre l'irrésolution de Marie, et Sulpice est un agent convenable 
pour conduire celte négociation. La marquise le fait appeler, lui révèle le 
secret de sa maternité fait des phrases, et exige qu'il use de son influence 
sur Marie pour vaincre toute résistance. Sulpice s'est laissé imposer et a 
promis à peine, que Marie vient surprendre les conspirateurs et interrom-

pre la conférence. Marie n'a plus rien de 1 extérieur joyeux de la fille du 

régiment, et son visage déguise mal sa mélancolie et ses douleurs. La mar-
quise la trouve cependant plus belle ainsi, et pour qu'aucun succès ne lui 
échappe, elle lui fait répéter une romance de Garât qu'elle doit chanter ce 
soir au contrat. Sulpice ne trouve pas cet exercice de son goût; il lui pré-
fère la chanson du régiment que disait si bien la vivandière et qu'il se prend 
à fredonner. Marie l'a entendu ; l'esprit d'imitation la gagne, et tous deux 
battent un joyeux rataplan, au grand scandale de la marquise, qui les tance 
vertement et les laisse sous l'influence de ses reproches. Sulpice a compris 
le motif de cette brusque retraite, et commence à sa manière un cours de 
morale à l'usage spécial d'une jeune tille qui doit sacrifier son amour, son 
bonheur aux sottes exigences , aux tyranniques vanités de sa famille. Ces 
frais d'éloquence étaient inutiles : Marie est résignée : elle accomplira le 
sacrifice moins par-obéissance que par désespoir de l'oubli où la laisse To-
nio, qui ne pense plus à elle. Elle s'abuse. Tonio, depuis son départ, n'a 
fait alternativement que deux choses : il s'est bravement battu, ce qui l'a 
conduit à l'épaulette ; il a toujours pensé à sa jolie Marie, ce qui le con-
duit présentement à envahir le château de Berkenfleld, à la tète d'une dé-
putation du 21« qui veut revoir sa fille et la réclame. 

Les reconnaissances sont invariablement touchantes, passons donc celle 
de Marie et des nouveaux arrivés, et venons aux motifs qui ont pu pousser 
Tonio à ce coup de main. Tonio tient d'un oncle bourgmestre, une per-
sonne de l'endroit, que le capitaine Robert n'a jamais été marié et que la 
marquise n'a jamais eu de sœur : d'où la conséquence, que M;irie ne sau-
rait être sa nièce. Il en est là de ses déductions, quand apparaît la mar-
quise, toute grosse d'indignation à la vue d'un soldat près de sa nièce, 
d'un soldat qu'elle outrage et chasse sans pitié. A cette grossière insulte, 
Tonio a retrouvé toute la noble fierté d'un homme de cœur. Il ne prie 
plus, il menace.On a été sans pitié pour lui", il sera sans pitié pour tous, et 
sort en jurant de dégager le mystère de la fourbe et du mensonge qui 
l'entourent. De pareilles dispositions alarment la marquise; mais quelques 
instants encore et le mariage accompli la mettra à l'abri des persécutions 
de cçt aventurier. Le ciel lui-même semble lui venir en aide, sous les 
formes anguleuses d'Hortensius, qui accourt annoncer la présence au châ-

teau, de la fastueuse duchesse et de sa suite que la marquise se 
rejoindre. 

Tout est prêt ; le scribe est porteur de la procuration du comte, «*J 

a la cour, et i! ne manque à la perfection du contrat que la signatui 
Marie, qu'on attend impatiemment, et qui refus» de paraître. Cette: i ■ 

tance opiniâtre exaspère la marquise, qui, en désespoir de cause,H'1 ^ 
savoir a Marie que ce n'est plus une tante qui conseille, mats l>e' . 
mere qui commande un sacrifice. Pauvre Marie1 sa résistance doit 
devant cette tardive et désespérante révélation. Elle se dévouera W'^ 
déjà sa main tremblante cherche la plume fatale , quand voici 1%. 
tait irruption, conte l'histoire du bourgmestre, met en fuite la non 
pagaie, et obtient du cœur de la mère ce que l'orgueil de la roarfl» . 
avait outrageusement refusé, la main de Marie, que le pauvre dia» 
pas volée. , |J 

M™ Leclère Laumont, dont les progrès sont très-sensibles,»*^ 
valoir le rôle de Marie. M. Boulo chante celui de Tonio'fort agre?" „. 
et avec bon gout, mais la capote de sous-lieutenant ne loi est v 
cteuse. M Bartelle, au contraire, véritable troupier de Charlet.

 ; 
bien rendu celui de Sulpice s'il l'avait su moins mal. *T 
exagère les formes comiques du rôle de la marquise; ce rôle, « 
a des traits d un comique bien accusé, mais il faut le garder du' J^/H 

hn dépit des précautions industrielles de la direction, la PrÇ"l
de

& 
présentation de la Fille du Régiment n'a été qu'une variante , 
damans m deserto Ce mauvais succès permet un raoprocherneui ^ 
Que d aventure l'affiche du matin signale pour le soir que"! -
ques de carton ou mieux encore, un loup et une brebis, une « 

un renard comme devant talonner quelque chose comme la P°,'„
ar

s à '*| 
foule et recette. Au contraire, qu'il soit dit et affiché quinze « ̂  
vance qu'on donnera bientôt une première représentation a a .. 
de goût, d'une œuvre remarquée, ce jour-là venu, de rares mt"?

 y1e 
auditeurs pourront, sans conteste, se livrer aux douceurs de « ^ 
zoatale sur le velours des banquettes parfaitement inoccupées- -

 A
, 

les mystères de la sympathie sont étranges. 



t que ies
 patentés établisdans les localités ci après désignées, , 

!^oii'
:
 „ ,tv* nuai et passage de l'Hôpital, rue Gaudinière, 

T&> ' neKricS^uîébil#b^
)
 rue Grôlee, rue 

r >^
pl

";ît rue retit-Sontier, rue Noire, rue de 1 Hôpital, des 

pi:l
tdjVrgei ,

fi cour
 saint-Crépin, 
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 sub équents seront publiés à mesure que s'effectuera 
Waayis surjseq ^

 malrices
 concernant les contribuables 

k»3K* quartiers de la ville. 

** ,L oersonnes qui auraient perdu ou a qui on aurait yole 

" h driesen or, dont l'une à quatre rangs el a plaque, et 1 su-
DELLX C

! -H," avec sabot, dite jâseron, sont invitées à se présenter, 

W *™
d

l

e
 ^"reconnaître, au parquet de M. le procureur du roi, 

palais-de-Justice. 

La 123
e
 livraison de la Revue du Lyonnais vient de paraître, 

."".nntient les travaux suivants : 
^Sions autour du Lyonnais. — La Bresse chalonnaise , par 

)0
phdosophi

e
. — Etat actuel de la philosophie en Allemagne. — 

„ Un nar Charles Buob. . 
B Vnvî«es — Excursion dans le Midi. —4

e
 article, par J. Behard. 

Notice sur le révérend père Lacordaire, par Albert Duboys. 

Bulletin bibliographique. 
Concert de George Hainl. — Le Désert, par Félicien David. 

Un accident affreux vient de plonger dans la douleur une 

, ""
lle

 respectable de la ville de Nuits (Côte-d'Or). 

M de Lupé, ancien chef d'escadron d'artillerie , gendre de M. 

nniiiard étant sur le point de partir pour Lyon, prit ses pistolets 

«les préparer; il ignorait qu'ils fussent chargés, lorsque tout-

à côop
 une

 détonation se fit entendre, et il est tombé raide mort : 

j
a
 hajje avait traversé le cerveau. 

c
,
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ARCIlÉ AUX GRAINS ET FARINES DE LA GUILLOTIERE. 

Samedi 22 mars 1845. 

La prolongation si inaccoutumée qui retarde généralement les 

seftaifies des orges et des avoines, jointe an bruit qui s'est répandu 

mie les blés étaient endommagés dans quelques départements du 

Word et de l'Ouest par suite des gelées et dégelées, est cause què 

les cultivateurs se montrent peu empressés de vendre, et qu'il y a 

eu hausse sur tous les articles. 
Les ventes à livrer étaient difficiles à obtenir au cours du jour. 

COURS. 

Blé 3 f. 40 c. à 3 f. GO c. le double décalitre, 

_' ou 23 f. 50 c. à 24 f. les 0/0 kilog. 

Scvde 2 f. 50 c. à 2 f. 60 c. le double décalitre. 

Orl première qualité, 2 f. 40 c. à 2 f. 50 c. le double décalitre. 

Orge de Champagne, 2 f. 30 c. à 2 f. 40 c. le double décalitre. 

Avoine première qualité, 1 f. 40 c. à 1 f. 45 c. le double décalitre. 

Avoine ordinaire, 1 f. 30 c. à 1 f. 35 c. le double décalitre. 

Sarrasin, 1 f. 40 c. à 1 f. 50 c. le double décalitre. 

Mais, 1 f. 80 c à 1 f. 90 c. le double décalitre. 

Graines de luzerne, 115 à 120 f. les 0/0 kilog. 

Graines de trèfle, 90 f. à 100 f. les 0/0 kilog. 

Farines. — La vente des farines a repris de l'activité ; la hausse, 

sans être importante, peut être évaluée de 75 c. à 1 f. par sac de 

125 kilog. Les premières qualités se sont vendues au commerce 

de 43 f. 50 c. a 44 f. 50 c. la balle de 125 kilog. comptant sans es-

compte; les deuxièmes qualités, 40 f. à4l f aux mêmes conditions. 

La boulangerie paye, comme d'habitude, 1 f.50 c. à 2 f. de plus par 

baile au lerme ordinaire de GO à 90 jours. 

SOCIETE ROYALE D'AGRICULTURE, 

SCIENCES II A»TS I:TBD.KM nu E.A. Y El. LE BI! LTOX, 

(Présidence de M. Guimet.) 

Depuis long-temps nous n'avons point rendu compte des travaux de la 
Société d'Agriculture; réparant cet oubli, nous allons reprendre analyti-
quement les divers faits qui ont occupé ses séances depuis notre dernier 
feuilleton. 

La Société a reçu, par l'intermédiaire de M. Sauzet, une collection très-
consideruble de cépages de vigne susceptibles d'être cultivés et de pro-
stré dans nos pays. Cette collection provient du Luxembourg ; elle est 
nue a I obligeance de M. le duc Decazes, qui promet à la Société de lui 
aire parvenir encore toutes les espèces nouvelles qui fructifieront dans 

entrées. Une lettre de remerciements sera adressée à M. le duc De-

ser6S|PaI ''e Pr^s'*JENT
J
 en lui accusant réception de son envoi. Les cens 

ont plantés dans les terrains convenablement préparés que la'Société 
Possède a Ecùlly. 
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, fait ordinairement, pour ensemencer de nouveau. L'année dernière, il e i d 
obtenu encore un tiers et presque une moitié de récolte là où tous ses ! é 
voisins n'espéraient plus rien. I ( 

M. Sauzey appelle l'attention de la Société sur un instrument qu'il a vu
 ( 

décrit dans le Bulletin de la Drôme. Cet instrument est destiné à réparer
 t 

les ravages causés par les inondations ; il est appelé ta ravaune. D'un mé-
canisme très-simple, traîné par un seul cheval, il peut, suivant le mouve-
ment qu'on lui imprime, soit enlever des amas, des graviers, des détritus 
pour les déposer ailleurs, soit égaliser les terrains. î 

M. Fournet lit ensuite un rapport sur les travaux de la commission hy- ' 
grométrique dans l'année 1844. Les observations ont été faites dans qua- : 
torze observatoires établis dans le bassin de la Saône. Ce compte-rendu, 
qui est l'œuvre du docteur Lortet, adressé au maire, de la ville de Lyon, 
renferme une série d'observations el de faits non pas simplement de curio-
sité, mais d'utilité générale. Si l'on ne peut pas prévenir les inondations, 
on pourra du moins, à l'aide des avertissements, des inductions tirés des 
remarques météorologiques, prévenir quelques uns des malheurs qu'elles 
entraînent à leur suite. Ainsi, vu la lenteur du cours de la Saône, vu la 
quantité de pluies tombées dans le bassin supérieur, on a le temps d'être 
averti de la crise qui va s'opérer, et l'on peut connaître l'élévation qui 
aura lieu chez nous par celles qui ont eu lieu en amont. 

L'Importance de telles études, démontrée pour la société de médecine de 
Lyon, qui peut aussi tirer secours de l'examen des tableaux mensuels de la 
commission hygrométrique pour déterminer ou rechercher du moins les 
constitutions médicales de nos contrées, a engagé cette société à partager 
les frais d'impression de ces tableaux synoptiques. 

Un mémoire a été lu par M. Hénon sur une plante d'agrément cultivée-
dans nos serres, sur le cyclamen, de ja famille des primulacées. Cette 

e plante offre un grand nombre de variétés, soit en Europe, soit dans les au-
tres parties du globe. M. le secrétaire-général énumère successivement les 
caractères spéciaux de chacune d'elles. Deux belles espèces sont présentéel 
à la Société, provenant des serres de M. Reverchon, de Saint-Genis. Son 

s jardinier reçoit comme encouragement une médaille de bronze. 
M. Parisel lit une note sur une industrie nouvelle dans nos contrées, et 

: qui serait destinée à rendre des services importants. 
Pour utiliser la poussière de charbon, la menuaille, on a essayé d'en 

faire des charbons, et, pour y parvenir, on la mélange, dans certaines pro-
, portions déterminées, à des conditions de chaleur établies, dans des vases 

disposés à cet effet, avec le brai ou le goudron, qui dans la fabrication du 
gaz est un des résidus les plus abondants. 

îS De cette manière, on consomme une matière qui devenait en grande i 
ltl partie sans emploi, et l'on obtient un combustible dur, résistant et de 

i.. bonne qualité. 
- Cette opération consqmmée , on pourra employer toute la menuaille 

* qui, soit dans nos magasins, soit surtout à l'entrée des mines de puits, n'a-
a vait qu'une très-faible valeur. Ce charbon factice brûle fort-bien , est 

moins cher que l'autre, comme on le pense, et laisse très peu de cendres; 
r. mais il exige dans les fourneaux un tirage très-actif, autrement, il donne 

une odeur plus forte que les autres charbons. Il ne peut point servir à la 
forge ou dans les appartements, mais au chauffage des machines des ba-
teaux à vapeur il a été essayé avec beaucoup d'avantage; aussi déjà des 
fabriques de charbon factice se sont-elles élevées, soit dans la Bourgogne 
auprès des puits, soit dans le bassin de Rive de-Gier, soit à Lyon dans le 
voisinage de l'usine à gaz. 

Comme ce nouveau produit peut prendre la forme qu'on veut lui don-
e- ner, il devient d'un emmagasinage très-facile; il tient peu d'espace, empilé 

comme des briques dans un réduit, dans des caves, ou sous les voûtes d'un 
navire, employé comme lest. 

Un autre procédé pour la confection de charbon avec la menuaille 
est, non pas la combustion comme pour le coak , mais la fusion dans des 
vases appropriés. La matière première ne perd que sa partie la plus ga-
zeuse et la plus subtile de sa composition. Ce nouveau charbon devient ainsi 
un peu plus long et plus difficile à s'allumer; mais il brûle également très-

ae bien , donne fort peu d'odeur et peut s'employer à tous les usages do-
ce mestiqoes. 
'S- La Société écoute avec intérêt la communication faite par M. Parisel. 
is. M. le président, avant de terminer la séance, rappelle que la Société , 
ar dans le dernier mardi de carême, distribuera au marché de Saint-Just 

dt-s primes aux éleveurs ou propriétaires des boeufs qui, sous le rapport 
des formes et de la graisse, présenteront les plus belles apparences. Ces 
primes, provenant d'une allocation du ministre du commerce, seront con-
sidérables cette année. 

Nous publierons le rapport de la commission chargée de juger. 
La séance est levée à huit heures. 

Mouveiles IStrasigere». 
SUISSE. 

liit*4e f«Ml«'r»lr. — Sessions evlr»oi"«llii«lre. 

Mardi 18 courant, la commission nommée le 5 mars a présenté 

sou rapport par l'organe de M. Kern, député de Thurgovie. En voici 

les conclusions : 

QUESTION DES JÉSUITES ET QUESTION DE L'AMNISTIE EN CE QUI CON-

CERNE PARTICULIÈREMENT LE HAUT-ÉTAT DE LUCERNE. 

Projet delà majorité (MM. Neuhaus, Munzinger, Kern et Druey). 

La diète fédérale, considérant qu'en application des art. 1 et 8 

du pacte fédéral, la diète fédérale a, dans la question des jésuites, 

le droit de prendre les mesures qu'elle juge nécessaires pour la sû-

reté intérieure de la Suisse, qui est menacée, décrète : 

Art. 1er. Il est interdit à l'état de Lucerne, de la part de la confé-

dération, d'introduire l'ordre des jésuites. 

En conséquence, le grand conseil de cet état est requis de révo-

quer son décret du 24 octobre 1844, appelant les jésuites. De plus, 

la diète recommande d'une manière pressante à Lucerne d'accor-

der une amnistie générale, ou la grâce, pour tous les délits politi-

ques qui se rapportent aux événements de décembre 1844. 

Cet arrêté de la diète, tant en ce qui concerne la question des 

jésuites que l'amnistie, sera communiqué au grand conseil de Lu-

cerne par trois représentants élus par la haute diète et qui agiront 

en personne. Les déterminations du grand-conseil du haut état de 

Lucerne à ce sujet seront communiquées au vorort, pour être trans-

mises à la diète extraordinaire actuelle dans le terme d'un mois, à 

dater du jour où le présent décret entrera en vigueur. 

Art. 2. Pour le cas où le haut étal de Lucerne ne se conformerait 

pas au présent arrêté (art. 1er), la diète se réserve de prendre les 

mesures ultérieures. 

La présente diète extraordinaire est ajournée jusqu'à lundi 

prochain. 

Art. 3. Les états de Schwytz, de Fribourg et du Valais sont invi-

tés confédéralement et d'une manière pressante à éloigner l'ordre 

des jésuites de leur territoire, et à communiquer leurs détermina-

tions à ce sujet au vorort et par lui aux états confédérés assez tôt 

pour qu'il leur soit possible de donner, en cas de besoin, d'ulté-

rieures instructions pour la prochaine diète ordinaire. Le directoire 

fédéral communiquera à ces étals les résolutions de la diète qui les 

concernent. 

Art. 4. Toute admission ultérieure de l'ordre des jésuites dans 

les cantons suisses est interdite de la part de la confédération. 

Art. 5. S'il ne se formait de majorité pour aucune proposition 

dans la question des jésuites , la diète extraordinaire s'ajournera à 

lundi prochain , et les étals confédérés sont invités à donner de 

nouvelles instructions sur la question dont il s'agit. 

Projet de la minorité (MM. Mousson, iNteff et, en partie, Frey). 

La diète, considérant l'agitation dont l'appel des jésuites à Lu-

cerne a été suivi dans une grande partie de la population suisse , 

dans le but de ramener la tranquillité par des voies amiables, 
I décrète : 
5 Art. 1er. Le haut état de Lucerne est invité confédéralement et 

d'une manière pressante à renoncer à l'appel des jésuites, eu 

égard à sa position fédérale, en sa qualité de l'un des trois vororts. 

(Une minorité d'un membre, M. Frey, désire que la diète ajoute la 

déclaration que les décisions à cet égard sont laissées au libre arbi-

tre de Lucerne.) 

Art. 2. De plus, la diète recommande d'une manière pressante 

au haut état de Lucerne d'accorder une amnistie générale ou la 

grâce pour les délits politiques qui se rapportent aux événements 

de décembre 1844. (Une minorité d'un membre n'adhère pas à cet 

article.) 

Art. 3. Ces arrêtés seront communiqués au grand-conseil de l'é-

tat de Lucerne par deux commissaires fédéraux qui agiront en per-

sonne et les appuieront de leur mieux. Le haut directoire nommera 

ces commissaires el leur désignera l'époque convenable pour l'ac-

complissement de leur mission. 

Art. 4. Le haut élat de Lucerne est de plus invité à communi-

quer, par l'intermédiaire du haut directoire, sa réponse aux états 

assez tôt pour qu'il leur soit possible de donner, en cas de besoin, 

d'ultérieures instructions pour la prochaine diète ordinaire. 

Projet éventuel pour le cas où il n'y aurait de majorité ni pour l'un 

ni pour l'autre des projets précédents (présenté par MM. Neuhaus, 

Munzinger, Kern, N:cfîet Druey). 

La diète fédérale, considérant les"événements causés dans le can-

ton de Lucerne par l'appel des jésuites dans cet état et l'agitation 

qui a suivi cette mesure dans une grande partie de la population 

suisse; considérant qu'il est du devoir de la diète de prendre les 

mesures nécessaires pour la sûreté intérieure de la Suisse, qui est 

menacée, décrète : « 

Art. 1er. Le haut état de Lucerne est invité confédéralement et 

d'une manière pressante à renoncera l'appel des jésuites. 

Art. 2. De plus, la diète recommande d'une manière pressante 

au haut état de Lucerne d'accorder une amnistie générale , ou la 

grâce, pour tous les délits politiques qui se rapportent aux événe-

ments de décembre 1844. 

Art. 3. Cet arrêté de la diète, tant en ce qui concerne la ques-

tion des jésuites que l'amnistie, sera communiqué au grand con-

seil du haut ét:u de Lucerne par trois représentants nommés par 

la haute diète, qui agiront en personne, Dans ce but. les représen-

tants feront en sorte que le gouvernement du canton de Lucerne 

convoque le grand-conseil dans le plus bref délai possible .; ils fe-

ront immédiatement rapport des résolutions du grand-conseil à la 

diète extraordinaire actuellement assemblée. 

AMNISTIE GÉNÉRALE. 

Projet de toute la commission (excepté M. Frey). 

i La diète fédérale ; après avoir entendu le rapport et les propo-

i sitions de la commission établie le 5 mars, décrète : 

t . Art. 1er. La diète adresse aux hauts états d'Argovie, du Tessin et 

du Valais la pressante recommandation d'accorder une amnistie 

[ générale ou la grâce pour tous les délits politiques se rapportant 

J aux événements qui ont eu lieu ces dernières années dans ces 

cantons. 

. Art. 2- Le directoire fédéral est chargé de porter le présent dé-

s cret à la connaissance des hauts états que cela concerne. 

- DES CORPS - FRANCS. 

• Projet de la majorité (tous les membres, excepté M. Druey). 

La diète fédérale , après avoir entendu le rapport et les proposi-

tions de la commission établie le 5 mars, décrète : 

Art. 1er. La formation de corps-francs armés, ainsi que toute 

levée de ces corps, sans le consentement ou la coopération des 

t gouvernements cantonaux, sont inadmissibles d'après le sens et le 

t but du pacte fédéral. 

s Art. 2. Les états confédérés sont en conséquence invités à pren-

dre les mesures propres à empêcher la formation de ces corps, 

ainsi que toute violation de territoire par des corps-francs ou par 

des volontaires armés. 

Art. 3. Les cantons sont invités à statuer à cet effet sur les dis-

positions pénales jugées convenables. 

Art. 4. Le directoire fédéral est chargé de porter le présent dé-

cret à la connaissance de tous les états confédérés. 

DISCUSSION SUR LA QUESTION DES JÉSUITES. 

é Votation : la question est déclarée fédérale par 10 cantons 2/2, 

;
j savoir: Berne, Vaud, Soleure, Téssin, Thurgovie, Schaffhouse, 

Zurich, Glaris, Grisons, Baie-Campagne et Appenzell-Extérieur. 

if, 8 cantons 1/2 ont voté pour ne pas entrer én matière ; ce sont : 

Lucerne, Ury, Schwytz, Un'terwald, Zug, Fribourg, Valais, Neu-

châtel et Appenzell-Intérieur. 

g 10 cantons 2/2, savoir les précédents, plus Saint-Gall, Bâle-Ville 

g
 et Genève, ont déclaré la question cantonale. 

\_ La proposition de prononcer l'expulsion générale des jésuites a 

été votée par 7 cantons 1/2. 

i. Aucun des projets de la commission relativement à l'affaire des 

jésuites n'a obtenu de majorité. 

0
. L'ordre du jour de la séance de mercredi dernier était la ques-

s
 tion des corps francs et celle de la prorogation ou de la dissolution 

de la diète extraordinaire. 

i- ——— nimn 

EXPOSE DES MOTIFS DU PROJET DE LOI RELATIF AU CHEMIN PB FER 

DE PARIS A LYON, 

| Présenté par M. le ministre des travaux publics. 

(Suite.) 

Presque aussitôt après la session, une commission spéciale composée de 
trois membres du conseil-général des ponts et chaussées, dont les lumières 
et l'impartialité ne peuvent être contestées, et, en outre, de l'un des mem-
bres les plus éminents du corps des mines, de M. Elie de Beaumont, l'un 
des auteurs de la Carte géologique de France, a été envoyée sur les 
lieux avec mission spéciale d'explorer les deux tracés, d'étudier la nature 
des terrains que ces tracés traversent, et de recueillir les renseignements 
de toute nature propres à éclairer la solution du débat. 

Le rapport de cette commission sera mis sous vos yeux, et vous pourrez 
vous convaincre, Messieurs, avec quel soin elle s'est acquittée de l'impor-
tante et difficile mission qui lui était confiée. Ce rapport établit d'ailleurs 
de la manière la moins contestable, d'une part, que la vallée de l'Oze se 
prête à l'établissement facile d'un chemin de fer, que le souterrain de 
Blaisy se trouve dans des circonstances analogues à celles du souterrain de 
Pouilly sur le canal de Bourgogne, et peut-être même plus favorables, et, 
d'autre part, que la population spécifique des vallées de la Brenne et de 
l'Oze est plus considérable que celle de la vallée de l'Ouche. 

En présence de semblables résultats, et lorsque le tracé de la vallée de 
l'Oze restait avec son immense avantage d'une atténuation de parcours de 
S'2 kilomètres, sans présenter les inconvénients qu'on lui reprochait, on ne 
doit pas s'étonner que le conseil-général des ponts et chaussées se soit de 
nouveau prononcé, et cette fois à l'unanimité, en faveur de ce dernier 
tracé. L'administration, à son tour, a dû adopter le même parti, et par 
les mêmes considérations. 

Le débat, d'ailleurs, n'a pas été circonscrit dans les vallées de l'Oze et 
de l'Ouche, et, bien qu'il nous parût résulter des termes formels de la loi 
que la vallée du bas Armancon devait être le lieu de passage obligé du 
chemin de fer de Paris à Lyon, nous avons donné des ordres pour que les 
vallées de la Cure et du Serein fussent explorées. Il est résulté de ces in-
vestigations nouvelles : 

Qu'un tracé par la Cure et le Veau-de-Bouche était inadmissible ; 
Que par la vallée du Serein il fallait redresser dix-sept fois la rivière
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construire trente ponts de 30 à 35 mètres d'ouverture et creuser sept sou-
terrains d'une longueur ensemble de 2,200 mètres ; 

Qu'ainsi la ligne du Serein présenterait des difticultés et des dépenses au 
moins égales sinon supérieures aux difticultés et aux dépenses des vallées 
de la Brenne et de l'Ouche ; 

Qu'elle offrait, il est vrai, sur la vallée de l'Ouche un raccourci del2 
kilomètres : 

Mais que, d'autre part , il était possible de diminuer de 5 kilomètres la 
longueur du tracé du bas Armançon, et que, dès lors, le tracé de la Brenne 
et de l'Oze conservait encore l'avantage d'une abréviation de 25 kilomètres, 
en satisfaisant d'ailleurs à la condition essentielle de toucher les populations 
dont l'importance avait déterminé la préférence donnée à la vallée de l'Yonne 

sur celle de la Seine. 

Nous ne pouvions pas d'ailleurs oublier, Messieurs, que les chambres lé-
gislative»! avaient décidé deux reprises différentes et par deux votes spé-
ciaux que Dijon devait être considéré comme un pointue passage obligédela 
ligne de Paris à Lyon. Cette condition donnée, il demeurait évident pour 
nous, comme il l'avait été antérieurement à la loi du 26 juillet 18li, qu il 
était impossible de méconnaître la prééminence d'un tracé qui, en traver-
sant des pays plus peuplés, offrait sur la vallée de l'Ouche un accourcisse-
ment de 32 kilomètres et de 25 kilomètres sur celle du Serein. 

Il ne nous reste plus qu'à vous dire quelques mots du tracé du chemin 
de fer entre Châlon et Lyon. Pour cette partie, un avant-projet complet 
a été rédigé depuis la loi du 11 juin 18i2, et, sauf quelques détails acces-
soires d'une faible importance, l'on peut définir le tracé en disant qu il se 
maintient, à partir de Châlon, sur le bord de la Saône, en touchant Ma-

çon et Tournus ; son développement jusqu'à l'entrée de^Lyon est de 122 

kilomètres. fLa suite au prochuinyiuméro.) 

Le. gérant responsable , B. MURÂT. 

On lit dans le Courrier de Lyon : 

« Monsieur le rédacteur, 

» Vos précieuses colonnes sont toujours ouvertes à tout ce qui 

peut intéresser l'humanité; permettez-moi donc d'espérer que vous 

trouverez le fait que renferme ma lettre digne d'y être inséré, et 

qu'il pourra devenir la planche après le naufrage pour plusieurs 

de vos lecteurs. 

» Mlle F..., dont Tanie est remplie de piété, de bonté et de cha-

rité, avait recueilli dans son atelier une jeune fille à peine échappée 

de l'enfance el qui appartenait à des parents pauvres, malades et 

chargés d'une nombreuse famille. Mllc F... donnait à cette jeune 

fille bien plus qu'une fortune que tant d'événements peuvent enle-

ver; elle lui donnait un état pour lequel il ne faut qu'une main dé-

licate et qui devait la mettre en contact avec l'opulence ; elle lui 

apprenait enfin à remettre à neuf ce léger tissu qui voile si souvent 

à nos yeux la beauté. 

» A peine la riante perspective de l'avenir se déroulait-elle aux 

yeux de l'adolescente, qu'elle fut atteinte de cette horrible maladie 

qui fait fuir tous ceux qui en ont connaissance; elle ne pouvait 

plus rester parmi ses compagnes. Mlle F..., remplie de 't 

tout ce qui souffre, fut tour à tour dans chaque lieu où l* p°ur 

des malades demander la guérison de sa protégée; mais
0
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çut la même réponse partout. «Celte maladie est'incur hi
 re

~' 

dit-on ; nous ne pouvons recevoir ceux qui en sont atteints 

» Mlle F..., dans sa douloureuse anxiété, ne savait
 0

 "i 

prendre lorsqu'elle eut connaissance delà noble dame que "
 Parii 

ajuste titre, nommer la mère des épileptiques puisqu'elle leu^
611

^ 

une nouvelle existence. Dès que la jeune fille fut dans ses mai De 

état fut tellement amélioré que la généreuse protectrice pm [
a

ns
'
 s

°i 

près d'elle ; et, aujourd'hui qu'elle est entièrement rendue à [a**^ 

elle bénit tour à tour celle à qui elle doit sa guérison et celi
3
^' 

lui prodigue de si tendres soins. e Qui 

» L'on dit que la noble dame arrive dans nos murs: puisse 

Y être bientôt pour la consolation de tant de malheureux oui v» e"e 

dent!... H atlen-

» Agréez, elc. EDMOND DTJCOLOMBIER, 

» Chez Mme veuve Roger, rue Saint-Jean, 15. » 

Choses utiles.—De ce nombre se trouve le TOPIQUE SAISSAC; il anT^ 
racine des cors, oignons, durillons, œils-de-perdrix , la fait tomber en n''" 

jours et sans douleur, ce que n'avait jamais fait aucun remède de ce si ° ^ 
Dépôt, à Lyon, chez M. Vernet, pharmacien, place des Terreaux. j?' 

LYON. IMPRIMERIE: DE BOI RSY FILS, HCE ÏÏB LA POELA!LLER]£,~t9~ ~ 
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PARIS iMAN RÉDUCTION DU PRIX DE L'ABONNEMENT. .0^. BÉ™»«« 

i\| JL

 IjC8

 personnes lui s'abonneront d'ici au 1

er

 avril recevront, sans aucuns frais, tout ce qui a été publié des Q$E^ 

PAR TRIMESTRE: AMOURS DE PARIS, • w PAR TRIMESTRE: 

MO f> I*»r M. PAUJL, FEVAL, auteur des M¥STJEKES I>E ■iO'iDKE*. (7015) 19 f. 

CHEMIN DE FEU, BE MONTEREAU A TBOYES. 
MM. les actionnaires de ce chemin sont prévenus que le 2e dixième de leurs actions est exigible le 25 mars. Ils sont priés, en conséquence, d'effectuer le versement de 50 francs par action à la caisse 

de MM. Carette et Minguel, rue Laffitie, 3, à Paris, du 20 au 31 mars, de onze heures à trois heures. 

L'intérêt à raison de'5 0/0 par an sera dû pour chaque jour de retard après le 31 mars. (4700 72(33) 

Kif BllAIRlE. 

En vente chez MM. PÉRISSE, libraires, grande 

et rue Mercière, LABÂVME, libraire, 

même rue, n. 16. 

DE Là CONFESSION 
ET DES PRINCIPES RELIGIEUX 

SELON MM. E. QUI NET ET MECHELET, 

Par C. CHATELET, huissier près le tribunal civil de Lyon. 

Un volume in-80.—Prix : 2 f. 50 c. (2758) 

Elude de Me Galliot, avoué à Lyon, quai de Bondy , 
n. 162. 

VENTE PAR LICITATION JUDICIAIRE, 

A LAQUELLE LES ÉTRANGERS SERONT ADMIS, 

D'UNE MAISON 
et «léiicuMliMiec* . 

Sise à Lyon, place St-Jean, rue de la Brèche et rue Tramassac. 
L'adjudication aura lieu le samedi cinq avril 

1845, de dix heures du matin à deux heures de 

relevée, devant l'un de MM. les juges, qui tiendra 

l'audience des criées du tribunal civil de première 

instance de Lyon, au Palais de-Justice, place de 

Roanne. 

Les enchères ne seront reçues que par le mi-

nistère d'avoués et au pardessus de la mise à prix 

de quarante mille francs. 

S'adresser, pourrenseignontenis, auditMcGalliot, 

avoué poursuivant, et à Me Rombau, avoué pré-

sent à la vente, demeurant à Lyon, rue du Bœuf, 

n° 29, ou bien voir au greffe le cahier des charges. 
(5264) 

Elude de M" Fauclié, huissier à Lyon, place de Roanne, 
n» 1. 

Le jeudi vingt sept mars 1845, à dix heures du 

matin, il sera procédé, à la Gnilfolière*, sur la 

place du Pont, a la venie aux enchères et au 

comptant de divers objets mobiliers, lit, matelas, 

paillasse, traversin, draps de lit, couvertures, ri-

deaux, chaises bois fourrées en crin, tables de 

jeu, commode avec dessus de marbre, console 

avec tiroir et glace, glace, vaisselle en lerre et 

faïence, etc., etc. (3881) 

Même élude. 

Le jeudi vingt-sept mars 1845, à dix heures du 

matin, sur la place Saint-Pierre, à Lyon, il sera 

procédé à la vente aux enchères publiques et au 

comptant dobjets mobiliers saisis, consistant en 

table, commode, secrétaire, canapé, glaces, chai-

ses, fauteuils, batterie de cuisine, etc. (3880) 

VENTE AUX ENCHÈRES 

I»E IiA COIiliECTfOrV 

DE TABLEAUX,DESSINS ET GRAVURES, 
Par suite du décès de M. R***, ancien dessinateur. 

Le jeudi vingt-sept mars, à quatre heures, dans 

la salie de vente, port du Temple, 42, au 1", il 

sera procédé;à la vente aux enchères de tableaux, 

dessins et gravures. ] 
Il y aura exposition mercredi 26, de midi a quatre 

^heures, et jeudi 27, de midi àdeux heures. (6349) 

ETUDE DE M
E

RÉGIPAS, NOTAIRE, AUX RROTTEAUX, COURS BOURDON, 2. 

A placer sur tonne hypothèque et à 5 0/0. 
lîivers CapSianast par sommeg de 

5,000, Ï0,000, 15.000. '$©,000 

et :iO,000 fraiie*. 

S'adresser en l'étude dudit M» Régipas. (9882) 

A LOtîER , 

À IXQUART D'HEURE DES TERREAUX, 
,<g§|§||l|§t Un joli appartement de plusieurs 
lliTlv?Kllpièces boisées, parquetées et nott-

ffjgjjjfey veilement décorées, avec jouissance 

3ïÊ3=É£*sd'un J»r»llss tl'aiçl'étaient , où 

il y a une serre. 

VUE HËA«WWÏ01JE. 
Le chemin est une promenade. Il y a un ser-

vice d'omnibus, Cet appartement conviendrait à 

des rentiers ou à des personnes qui, aimant le 

grand air et la tranquillité, voudraient être tout à 

la fois à la ville et à la campagne. 

S'adresser, pour les renseignements, au bureau 

du journal, et cours Morand, 9 au concierge. 

A VENDRE D'OCCASION. 

UiVE- 91 M'BIf *E A V «tPEliK de la 

force de deux à trois chevaux, sa chaudière, un 

arbre de couche et ses quatre poulies, une petite 

chaudière double en cuivre, avec soupapes, de la 

capacité de 200 litres, une bâche en tôle de la con- \ 

tenance de 20 hectolitres, el tous les ustensiles né- j 
cessaires à une féculerie ou à une amidonnerie , j 
tels que râpes, petits et grands cuveaux, etc. Ces j 
divers objets se vendront ensemble ou sé| arémeht. | 

S'adresser quai Saint Clair, n. 13, au concierge, j 
(1733) 

A LOUER,ACTUELLEMENT. 

t'in«| slièee* a un I «rj:<ai£<' nver j»tr;ISsi, 1 

rue des Tuileries, n. 13, à Vaise. (C'est à l'angle du 

chemin de Saint-Jusl.) S'y adresser. (1737) 

A VENDRE A BON MARCHE, une forte PRESSE A j 
PRESSE» en bois, avec son cabestan. 

S'adresser à l'Imprimerie du journal, rue de la Pou- j 
taillerie, 19. j 

 s 

ON OFFRE A AFFERMER 

Un ltéI étuttii?Ke<ut'lit «IK fn\lt\m, si-

tué à Villefranche (Rhône), sur la promenade, et 

composé de 20 baignoires. Cet établissement en-

lièrement neuf est parfaitement agencé et meu- ' 

blé à la moderne avec salon, etc. Ces bains sont j 

sans concurrence < 1 a ri s cette ville. 

Ou affermera également un lavoir parfaitement J 

clos et couvert composé de 52 bancs à laver, avec ! 

eaux chaude et froide renouvelées continuelle- I 

ment, le tout avec les bains ou séparément, au i 

gré des fermiers. 

S'adresser, pour voir le local, à Villefranche, à j 
M. Meunier, maison du Château-d'Eau, et à Lyon, 

rue Dauphine, n° 1, à l'entresol.' (1722) | 

P46MPES A DOlim.E EFFET, 

DITES ARROSOIRS. 

Cette pompe, supérieure à toutes celles connues 

par sa solidité, sa simplicité et son bas prix, est as-

pirante et refoulante. Sa grande énergie permet de 

i l'employer pour arrosage, incendie ou distribution 

! d'eau a une grande hauteur. (1734) 

Dépôt chez M. E. Douenne, rue Grenelle, 21. 

COMPAGNIE GÉNÉRALE 
DES EEMOEQUEURS 

DE LA H ATI TE ET BASSE LOIRS. 
Service direct par le chemin de fer de Lyon à Roanne et par voie d'eau de Roanne à Orléans, 

Paris, Rouen, le Havre, et les villes intermédiaires. 

Départs de Lyon le dimanche de chaque semaine. 

Il y aura célérité et modicité de prrx. 

S'adresser à l'embarcadère du chemin de fer, à Perrache, chez MM. de Rouvand et C», seuls 
correspondants de cette Compagnie. (2759) 

■ ■ s ; ' ■ ■ — 1 i-rm 1 r ». -m-T ■„ ■ -mi m.. 

JÊChez MM. VERNET, place des Terreaux, Bwoit, rue Neiive, 7. et ANDRÉ, place des Cêlestins, àLïO». 

p'PATE PECTORALE ET SIROP PECTORAL"" 
DE ITi.Pâ D'ARABIE, 

Seuls PECTORAUX approuvés par les PROFESSEURS de la FACULTÉ de Médecine de Paris, 

1 a&,% c;: ^k.'is HJHT «tes AHA^ES . 
| Alimenta rwtrul. <r. nti, d- - dam t, des enfants et des />< r. ointes /uf'&te de la poitrine ou de l'eslomat. 

MALADIES SECBÈT1S. ! 
TrastesBiesit Végétas. 

Guérison radicale garantie en cinq ou dis jours, sans danger ni régime, par des remèdes officinaux approuvés e» j , 
1S57 (Codex). L'argent est rendu si l'on n'esl pas guéri. — A Lyon, place Bellecour, 12, PHARMACIE BERTRAND, j 

Dépôi général des spécialités et découvertes uliles approuvées, brevetée» el autorisées. (8905) 

&^^PECTORALE BALSAOTOTE J 

^ /' DE XEGWAIŒD AIWÉ%$.> S ^_ 
A'Tiiarmacien.RTie Caiun.artiri,45, àPaiis>\ I 

( ; Ii. FRERE \\ 1 
Il Hève et Successeur (leHegnauld aine. \\| | 

\\ I _ ^WwJK^ wf°%f I //1 

DÉPÔT, Bue Canmartia, 45, //vl 

/ <$t^^^ft^aimF tordes/es Vt//es de lyant^/^/}? 1 

On a perdu jeudi 20 courant une clef à poignée 
en cuivre. 

S'adresser, pour la rendre,aubureau du journal. 
Il y aura récompense. (1736) 

SIROP D'ÉCORCE D'ORANGES 
TOSIftl'E AS T S - Bf E E» V E V X, 

De J.P. L.iROZE, pharmacien ri Paris. 

Les expériences de M. le baron LEOI.ÈIIE, docteur en 
médecine de la Faculté de Paris, prouvent son effi-
cacité dans l'absence d'appétit, mauvaise digestion 
convalescences traînantes, langueur, dépérissement' 
constipation, débilitation organique, gastralgie gastrite 
aiguë ou chronique.-Prix: 5t. le flacon avec'la notice 
sur son application. 

! Dépôt, à Lyon, chez M. Vernet, pharmacien, place 
des Terreaui, 13. (8156) 

M ARSEILLE A AVIGNON 
Le conseil d'administration du chemin de ftr 

de Marseille à Avignon prévient MM. les »<** 

naires de la compagnie que le sixième dist£l1 

sera mis en recouvrement le 1" avril 1845. 
Les porteurs de titres de la compagnie sont, 

conséquence, prévenus qu'ils doivent se P
r
?

5e
"

( 
à la même date, pourrégulariser leur posino"»

 i(
_ 

bureau de la compagnie , grande rue des K 

lants, 7, maison Nivière, où il leur sera rem*, 

modèles de déclaration qu'ils auront à signer » 

de faire leur versement. . ̂  

Les bureaux seront ouverts pour cette °P
( 

tion depuis neuf heures du matin jusn" 
heures. (2^0^ 

On désire une demoiselle de magasin, 

26 à 30 ans, qui puisse donner le» n1

çe
jti 

renseignements sur sa moralité, et qui P"^! 
besoin verser quelques fonds au commet 

elle serait chargée. I 
S'adressera M. Fioux, place Greno»"' ' 

au 3'»=. ^^yV®^ j 
— - —• - — , . 

Maladies de Poiin'^a. 
On recommande l'emploi Sirop du pectoral jl^ 

veau aux personnes atteintes de rhumes.
 cala

,
rr

 ^j'iri"'' 

luclies, a^lhmos, et dans toutes les irritations ac t ^.s 

D'un gmll agréalileet d'un usage très-facile,,ee ^fiiff 

promplement la toux, facilite la respiration, de 

lion. Il se vend par flacons de 3 fr. et de t fr- •■> ' ^ s»1" 
prospeclus, à la pharmacie IUCORS, *
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Jean, n. 30.
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On y trouve également la Pâte pectorale d
0
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 Le prix de la boite de 130 grammes esl de 


